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Le Retour d'Amérique :: 

«Photo Bianger) Mlle CECILE SOREL 

Deux personnages viennent d« revenir 
en France d'un voyage en Amérique, Mlle 
Cécile Sorel e t M. George» Clemenceau ; 
i b étaient partis la première pour taire 
apprécier l'art français par Ja. nation amie, 
l e second pour donner à cette dernière une 
idée des droits que la France voulait voir 
BAUVâflr&nd ©&. 

Partis chacun de leur coté, les deux celé-
irrites se rencontrèrent par hasard près 
d'un magasin new-yorkais ; sur te Pari* 
qui tes ramenait en France, elle» eurent de 
nombreux et cordiaux entretiens. 

Débarquant ensemble au Havre, du pa­
quebot Mlle Cécile Sorel e t M. Clemenceau 
furent assaillis par une nuée de person­
n e s : parents, amis, journalistes, etc. L'ex. 
premier s'empressa de déclarer que toutes 
les déclarations qu'on lui a prêtées com­
me exprimées aux Etats-Unis étaient fan-

M. CLEMENCEAU (Photo Manuel) 

taisistes. »• Je ne leur ai rien demande, 
a-t-il dit. S'il fallait prendre des garanties 
nous saurons noue en charger nous-
mêmes.' Les Allemands me croient leur 
pire ennemi, mais je ne le nie pas. J'ai fait 
la guerre. Maintenant je fais la paix. » 

MUe Sorel vanta, l'enthousiasme des 
Américains vis-à-vis de ce qui est français. 

» 
M. Clemenceau donne a* demi-million 

aux Combattants américains 
Londres, 22. — On mande de Washing­

ton que M .Clemenceau a fait don à une 
société américaine d'anciens combattants 
de la somme de 550.000 francs, représen­
tant le produit de ses conférences et de la 
publication de ses article» dans les jour­
naux américains. 

Un terrible drame 
près d'un berceau 

Devant son bébé, une jeune femme de Lomme tua son 
mari à coups de revolver puis se fit sauter la cervelle 

lia affreux drame conjugal, sur 1 M m'uses 
duquel plane encore le mystère, a été décou­
vert j u d i soir, dans la cité .de Lille-Déli­
vrance, sur le territoire de la commune de 
Lomme. On verra par les détails que nous 
lonnons ci-dessous, dans quelles pénibles 
elrconstances on retrouva les cadavres de 
•eux Jeunes époux à coté du berceau de leur 
fcébé, transi de froid et mourant de faim. 

A Lille-Délivrance 
Nous avons, à diverses reprises, parlé dé 

la nouvelle cité construite sur les territoires 
de Lomme et Sequedin, et que l'on a dénom­
mée Lille-Délivrance, en raison du voisinage 
de la nouvelle gare qui porte ce nom. 

Quantité de maisons ont été érigées par la 
Compagnie du Chemin de fer du Nord pour y 
abriter ses ouvriers et employés. 

De nombreuses rues et avenues ont été 
tracées et les habitations, bâties de toutes 
i>arts, sont distantes l'une de l'autre de dix 
1 vingt mètres. 

Parmi ces nouvelles artères se trouve la 
rue Glraud. Au numéro 15 de ladite rue, ha­
bitaient, depuis environ trois mois, les époux 
Botieldoorn-Maene Le mari, Pierre-Jean Bot­
teldoorn, mutilé de guerre, originaire de 
Lille, tgé de 24 ans. travaillait en qualité 
d ajusteur aux ateliers de la Compagnie du 
Chemin de fer du Nord, de la gare de Lille-
foélivrance. Auparavant, il était occupé aux 
ateliers de Fives. 

Le 12 mai 1921. il contracta mariage, à 
Lille avec Lucienne-Marie-Louise Maene. de 
trots ans et demi plus jeune que lui. Cette 
union semblait alors pleine d'espérances. Au 
njol3 d'avril, v.. enfant naquit, le petit Pierre 
autourd'hui âgé de 8 mois. 

Cependant le jeune ménage ne vivait pas 
•n parfaite intelligence, souvent des querelles 
Bruyantes éclataient. Néanmoins, absolument 
rien ne pouvait faire prévoir l'horrible drame 
qui allait se dérouler. 

Le mari était un ouvrier sérieux, assidu, 
mais on disait que la femme était d'un carac­
tère fantasque et était très nerveuse et en 
outre fort jalouse. 

Depuis 2 4 heures 
un enfant pleurait... 

Dans la journée de mercredi, Pierre Bot­
teldoorn ne travaillait pas. Il devait repren­
dre son service le soir à 10 heures. Ses ca­
marades ne le voyant pas arriver, envoyèrent 
Je coursier du dépôt pour l'aller chercher, 
vers 23 heures. Celui-ci frappa plusieurs fots 
* la porte du logis de l'absent, mais n obte­
nant pas de réponse, il n'insista pas, et se 
retira. , 

La nuit se pjissa ainsi. Le lendemain, les 
voisins ne s'inquiétèrent nullement des époux 
Botteldcorn, ceux-ci ayant l'habitude de sor­
tir rarement de chei eux. Ils entendirent 
bien le bébé pleurer sans discontinuer mats 
n'attachèrent pas d'Importance a ce fait. 

Le soir, vers 7 heures, le petit Pierre pleu­
rait encore sans arrêt. Par instants, • sem­
blait se calmer. Les voisins écoutèrent aux 
portes. N'entendant aucun va et vient dans 
la maison, dans laquelle une lumière était 
demeurée allumée toute la journée, ils furent 
•ris d'Inquiétude. 

D'aucuns allèrent informer la police des 
tonstatattons qu'Us avaient faites. Aussitôt, 
M Lagier. commissaire de police, accompa­
gné du brigadier Lesage et du garde Davoust 
se rendit sur les lieux. 

Un affreux spectacle 
Le carreau d'une fenêtre du rez-de-chaus­

sée tut brisé En passant par l'ouverture 
ainsi pratiquée, le rçarde Davoust fut ouvrir 
la lorte de l'habitation. 

Dans les deux pièces du rez-de-chaussée, 
rien d'anormal; le plus grand ordre régnait. 
Les policiers montèrent alors a 1 étage où un 
terrifiant spectacle s'offrit a leurs yeux. 

Dans son nerceau. le peut "Merre continuait 
ft ceindre en tendant ses bras. Dans le lit. 
Pierre Botteldorn. déshabillé, gisait inanimé 
sons le* couvertures Son corps, recroque­
villé «tait couché sur le coté II avait la 
main droite derrière le dos. tandis que de 
l'autre main, il tenait J B coin du couvre lit, 
avec lequel 11 semblât» sfcssuyer le» yeux. 
H portsjt;_en outre. *V?°IameLf* l * t*ta* 

8 u r ^ t e îaaauinaul «mj&géj 

sous le lit, sa femme, qui avait cessé de vi­
vre, était étendue, dans une flaque de sang 
coagulé. Elle avait la tempe droite trouée. 
Dans sa main crispée, elle tenait un revol­
ver, l'index appuyé sur la détente. 

Sur la table ce nuit, se trouvait placé un 
petit pot en. porcelaine renfermant du poi­
vre. On y remarquait la trace de deux doigts 
qui y avaient été plongés. 

C'est la femme qui tua... 
Tandis que le bébé était recueilli par des 

voisins compatissants, M. et Mme Molon, M. 
Lagier. commissaire de police, commençait 
son enquête. 

Il n'eut aucune peine à reconstituer la 
scène. Il est probable qu'à la suite d'une 
querelle, la femme jeta du poivre dans les 
yeux de son mari. Puis, que profitant du 
moment où celui-ci se trouvait aveuglé, elle 
lui tira deux coups de revolver dans la tête, 
faisant éclater la boite crânienne. Une troi­
sième balle fut retrouvée dans la couverture 
du lit. 

Tournant ensuite son arme contre elle-même 
la meurtrière se logea deux balles dans la 
tête. 

POUR SAUVER LA FRANGE I 
DU DÉFICIT 
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Pourquoi ? 

M. Loue heur nous indique son plan 
::: de réorganisation financière ::: 
L'année te termine tan* que let contri­

buable* tachent commenLse balancera le 
déficit budgétaire et tan*%ue let pouvoir* 
publics indteit aient prit soin de nous in­
former ti nou* teront manges i la. sauce 
de l'impôt nouveau, de l'emprunt forcé ou 
de la faillite. ' Nou* avons pente que 
M. Loucheùr pourrait nous indiquer quel­
le* formule* nout tireraient d'embarras. 
Son brillant discours, à la Chambre, lort 
de la discussion générale du .budget, a 
classé l'ancien ministre de la Reconstitu-
tion parmi le* rare* hommes faisant au­
torité en matière financière, dan* le Par­
lement. 

Nou* avons dont interviewé ht, Loucheùr 
gui tait, lui du moint, ce qu'il veut et qui 
nout l'a dit : 

— « Quel plan de réorganisation 
financière envisagez-vous T lui avons-
nous demandé. 

— « Au Parlement, comme dans le 
public, nous répon­
dit M. Loucheùr, 
on confond beau­
coup trop le budget 
annuel avec la tré­
sorerie. 

Je voudrais exa­
miner surtout le 
premier. 

les afin que les engagements pris par 
la France soient respectés, et je veux, 
en diminuant l'intérêt des Bons de la 
Détense Nationale au fur' et à mesure 
qu'Us viennent a renouvellement, pré­
parer les conversions facultatives, aux 
époques qui sont prévues par les actes 
d'emprunt. 

On peut réaliser ainsi un milliard et 
demi d'économies sur les divers cha­
pitres que je viens d'envisager, et peut-
être même deux milliards. 

Améliorer les recettes en 

refondant le. système fiscal 

A la suite de quels dissentiments cette que­
relle surgit-elle T C'est le un point qui sera 
fort difficile à établir. La meuxtrière a-t-alle 
prémédité son acte T C'est très probable. 

M. le docteur Dewailly, qu'on avait mandé, 
est venu faire les constatations médico-lé­
gales. Le praticien a déclaré que la mort 
remontait a la veille et que le drame avait 
dû se dérouler entre 6 et 7 heures du soir. 

La meurtrière était auto­
risée à détenir son arme 
Des voisins ont, en effet, déclaré avoir en­

tendu vers l'heure précitée, des détonations 
provenant de l'habitation des époux Bottel-
doorn. Ces bruits furent suivis, ont-Us dit, de 
celui de la chute d'un corps. 

Comme 11 était de notoriété publique que 
la paix ne régnait pas toujours dans le mé­
nage, ils ne se. préoccupèrent pas davantage 
de ce qui se passait a proximité de leur de­
meure. 

Le revolver qui servit à cette scène est un 
pistolet automatique, marque « Le Français • 
de 6 mm. 35. 

Il avait été acheté par la femme Bottel-
doorn, il y a environ huit Jours, a Lille, à la 
Manufacture d'Armés de Saint-Etienne. La 
meurtrière avait obtenu l'autorisation de la 
préfecture de pouvoir détenir cette arme, sous 
prétexte que son mari travaillant la nuit, elle 
avait peur chez elle, son habitation se trou­
vant un peu è l'écart. 

Six douiUes de projectiles ont été retrou­
vées, deux sur le lit, trois sur le parquet et 
une autre sous le cadavre de l'homme. 

Dans la poche de l'imperméable de la 
femme, on découvrit une botte renfermant 
encore seize cartouches. 

Malgré que les époux Botteldoorn ne fus­
sent pas très connus dans la ville de Lomme, 
ce drame sanglant y a produit une grosse 
émotion. 

Les scellés ont été apposés 
en la maison du drame 

Dans l'après-midi d'hier. M. Hutin, Juge de 
paix d'Haubourdln, accompagné de son gref­
fier, et de M. Gerreht, huissier.» s'est rendu 
en la maison du drame, afin d'apposer les 
scellés sur les biens des époux défunts. 

D'iutre part, le parquet a été prévenu par 
lé commissaire de police de l'endroit, dans 
le début de l'après-midi de vendredi, des 
faits que nous venons de relater. Cest M. le 
juge d'Instruction Thermes qui a été dési­
gné pour informer sur cette affaire 

Le magistrat a commis un médecin légiste 
afin qu'A s ' t procédé a l'autopsie des cada­
vres des énou:- Botteldoorn. 
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On doit faire 

::: des •>*:.• 

Economies 

« Le budget or­
dinaire, tel qu'il 
nous est présenté, 
se solde par un dé­
ficit d'environ cinq 
milliards. 

Le Ministre des 
Finances a indiqué 
k la Chambre qu'à 
son avis il fallait 
être patient, que 
peu à peu, par le 
développement de 
la p r o d u c t i v i t é 
française et l'aug­
mentation normale du rendement des 
impôts, 1e déficit irait - en s'atténuent 
d'année en année, et qu'on pouvait es­
pérer que dans trois ou "quatre ans l'é­
quilibre serait réalisé. 

M., de Lasteyrie. parait avoir oublié 
que, dans Ja même période, les dépen­
ses augmenteront certainement ; le pas­
sé est la pour le lui rappeler. 

Il faut donc dès maintenant, réduire 
le déficit a un chiffre beaucoup plus 
faible. • -. : ; 

Comment, me direz-vous ? ' 
D'abord, il faut, au point, de vue des 

économies à réaliser, se montrer beau­
coup plus hardis. - -

On a institué une Commission des 
économies, mais on ne lui a donné au­
cun pouvoir. Ceux qui la dirigent, mes 
collègues MARIN et BROUSSE, sont 
malheureusement trop occupés par les 
travaux parlementaires normaux, et, 
de plus, n'étant investis d'aucune auto­
rité, ils ne peuvent aboutir qu'à des ré­
sultats médiocres. 

L'Angleterre et l'Amérique ont atta­
qué le problème autrement : elles ont 
institué des organismes très restreints, 
mais puissants, pour pourchasser les 
dépenses inutiles et, grâce à cette mé­
thode, elles sont arrivées, en deux ans, 
à des résultats remarquables. 

Prenons, chez nous, le budget de la 
Guerre •: i 

Chaque fofcs qu'un député veut y faire 
une réduction, on le dénonce comme 
n'étant pas patriote. 

Or, je suis persuadé que si l'on adopte 
le système qui a été suivi, comme* je le 
dis plus haut, en Amérique et en-Angle­
terre, une Commission" d'économies, 
bien constituée, pourra faire 4 ou 500 
millions de réduction sur le budget dé 
la Guerre, sans diminuer en quoi que 
ce sait la puissance de la France. 

La Commission pourrait aussi alléger 
considérablement les dépenses du Mi­
nistère de la Marine. 

Réduire de 600 millions 

M. LOUCHEÙR 

« C'est du côté dés' recettes qu'il faut 
compléter l'oeuvre,- et, pour cela,» il est 
indispensable de procéder à une refonte 

complète de notre 
système fiscal. " 

— Comment cela 
est-il possible ? 

—D'abord en fai­
sant rendre en plein 
l'impôt sur le re­
venu. 
. Nous v e n o n s 

d'assister à toute 
-une campagne con­
tre cet impôt, mais 
nous pouvons enre­
gistrer, que le Mi-

• nistre des; Finances 
lui-même — qui 
appartient au cen­
tre droit de la 

" Chambre" — s'y est 
rallié. Il a promis 
d'ap p o r t e r & la 
Commission d e s 
Finances des textes 
pour assurer sa 
perception. 'Je dois 
regretter que, d'a­
près mes rensei­
gnements, ses nou­
velles propositions 
fte sont guère sa­
tisfaisantes. 

La grande fraude 
de- l'impôt sur -le revenu provient des 
valeurs mobilières. J'ai proposé à la 
Chambre toute une série de textes pour 
la combattre; j'espère.que le Parlement 
les acceptera. 811, en est ainsi, on peut 
être certain- qu'en moins de deux ans le 
rendement de- l'impôt* sur le re­
venu et celui de l'impôt des successions 
•seront augmentés de deux milliards, et 
qu*," des f923," "on pourra obtenir au 
m'oins un milliard. 

Diverses autres recettes nouvelles 
peuvent être envisagées. 
• Si l'on apptaluait, par exemple, le 
système des paiements des droits de 
douane en or, en prenant comme base 
ceux de 1914, le Trésor pourrait encais­
ser une recette supplémentaire de 
300 millions, suris le.prix de la vie en 
subisse de cGritre-coup sérieux. 

Enfin, il faut réformer complètement 
l'impôt sur le jbiffre d'affaires. 

Laissez-moi "ous dire ici qu'au nom 
de mes arais.de la Fédération.Républi­
caine du Nord, j'ai pris la parole à la 
Chambre en. 1920, au moment de l'éta­
blissement de cet impôt et j!ai prévenu 
le Parlement des Inconvénients graves 
auxquels donnerait lieu sa perception. 

Mes amis et moi avions vu clair ; j'es­
père que le Sénat ne tardera pas à don­
ner satisfaction aux légitimes revendi­
cations des commerçants et industriels 
et que, sans diminuer le rendement de 
l'impôt, on fera cesser toutes les chinoi­
series dont souffrent tant le petit et le 
moyen commerce. 

Réorganiser le Ministère 

des Finances 

Au Salon de l'Aérona utique 
- '*•<«'•/»«<«/•'•/«/%/«>-

iSJtfu g&a limm+mssr. 
WÈ 

Q Wt 

3 JÛêPiSh. 

f/Mkvk 
-' M JB . ' ̂ P^JMsl 

UNE VUE GSNÊRALE ' DE L'EXPOSITION 

Ainsi que bonis l'avons annoncé, le, 8' 
Exposition Internationale de' l'Aéronautiy 
que est ouverte depuis le 15 décembre, a» i 
Grand Palais. Les nombreuses personny .>s 
qui s'intéressent à l'aviation pourre nt 
visiter le très intéressant stand jusqu' au 
2 janvier jour de clôture. — Rappel ons 
que l'inauguration du 8e Salon Aércf nau­
tique fut présidée par M. Laurent E ynac 

et que MM. Mulerand, Dior, et Le Tresa 
quer firent une visite à l'exposition samedi-
dernier 

Vendredi matin, M. Raibertl, ministre" A4 
la Marine accompagné de M. Laurent. 
Eynac, sous-secrétaire d'Etat de l'aéronau* 
tique, de l'amiral Lanxade, directeur d e 
l'aéronautique maritime et de plusieurs 

- officiers généraux de la marine, a égals' 
ment visité le Salon de l'Aéronautique. 

Un drarrrè affreux 
dans un cabaret 

Dans sa maison, une caharetière de Lens a été tue* 
à coups de reuollver par son amant, un expulsé russe 

tes intérêts de la Dette :: 
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Le temps d aujourd'hui 
AVBRSS 

Peu de tliangement ciel très nuageux, 
avec éclalrcies et quelques averses: chutes 
de grêla s cratours. Température - ' 

« Mais c'est surtout sur le chapitre 
des' intérêts de la dette qui, à lui seul, 
représenta pins de la moitié du budget 
ordinaire, que doit porter l'effort de 
compression. 

J'ai expliqué, en détail, à la Chambre, 
toute ma pensée sur ce point, et je cons­
tate que les objections qui ont, depuis, 
été faites à ce sujet sont pour ainsi dire 
inexistantes. 

J'ai d'ailleurs déposé un amendement 
tendant à réduire de 600 millions le 
montant de ce chapitre. C'est sur le vote 
de cet amendement que se compteront 
ceux qui veulent réellement faire le né­
cessaire pour sauver le Pays. 

n ne s'agit pas, bien entendu, — com­
me certains veulent le taire, — de ré­
duire par une conversion obligatoire, le 
coupon de la rente. Je suis de ceux qui 

— « Mais, est-ce que tout cela est pos» 
sible. Monsieur le Ministre, sans urva 
modification complète du Ministère de .s 
Finances î Ne serait-il pas utile t le 
créer, comme en Italie, un Ministère < du 
Trésor et un Ministère des Finances ' f 

— Je ne crois pas qu'il faille ainsi 
diviser le Ministère : cela ferait, à cha­
que instant, des conflits d'attributions. 

Certes, il faut réorganiser, et complè­
tement, le Ministère des Finances,, com­
me beaucoup d'autres Ministères d'ail­
leurs 1 Mais, il mPsemble-que ceia peut 
se faire en maintenant son uni'té. 

Le Ministre des Finances devait être 
aidé par deux et même trois se rus-secré­
taires d'Etat : l'un serait chargé du con­
trôle des dépenses, lautre o\és recettes 
et régies, — quant au troisièf .ne, il s'oc­
cuperait, sous la direction d u Ministre, 
de toutes les questions de V résorerte, et 
surtout de ce que j'ai appel é « le budget 
extérieur de la France », c ,'est-à-dire de 
toutes les questions de c hange et d'a­
chats à l'étranger. 

— Et le change, dont vous venez de 
parler? Que va-t-il se/ passer à son 
sujet T • - -

— Je ne veux pas rer prendre les expli­
cations que }'ai données longuement à 
la Chambre sur ce po mt. 

Vendredi vers 9 Heures dv i nratm, revenue 
du Quatre-Septembre, très /fréquentée é cette 
heure, e.i raison du march'A installé à proxi­
mité, place du CanUr., et ait -mise en émoi 
par un crime que venait de commettre un 
expulsé Tusse. / | 

Un faux rnénage 
Dans un baraquement, avenue du Quatre 

Septembre, presqu à l'g'ngle de la rue Félix-
Faure, les concubins f/ienri Berkoum. né a 
Pokatilow (Russie) en' • mai 1885. et Eugénie 
Lebrun, • veuve Théron/, igee de *3 ans. ori­
ginaire de Liévin. di t la • Fille des 14 >, 
avaient Installé, en 1/jin 19M, le café portant 
comme enseigne • Café Henri ». 

La concorde était' loin de régner dans ce 
taux ménage à cau?,e de la jalousie sauvage 
de Berkoum, et jov /rnellement, des disputes, 
souvent suivies de coups, éclataient; combien 
de fois, du reste, la police dût-elle interve­
nir pour calmer I es esprits et faire Taire la 
paix entre les co acubins. 

Un amoureux tenace 
En août 1922. la veuve Théron crut devoir 

être débarrassé/ e de sen encombrant amou­
reux. En effe',, la police spéciale mettait 
Berkoum.en éi ,at d'Arrestation en vertu d'un 
arrêté d'expu} sion, et le taisait écrouer. Le 
Russe était, o n outre, inculpé ("évasion d'un 
camp de conr centraUon, en 1917, et recherché 
pour propag ande révolutionnaire à la solde 
de Moscou. 

Quelques jours plus tard, Berkoum rêap-

fiaralssait . 4 Lens, narguant presque la po-
ice en e- chinant un permis de séjour de 

trois maif { a titre d'essai. 
Comme) at avait-il pu se le procurer T Mys­

tère 11 
Les sc'ines de violences avec sa maltresse 

recommencèrent de plus belles,- Jusqu'au di­
manche 5 novembre 1982, jour d'une nouvelle 
arresta Àon pour expulsion. • 

Conc'niit a. la prison de Bétbune, il en re-
venai» ; encore quelques jours plus tard, por­
teur ' j u n nouveau permis de séjour de trois 
mois : 

En Uni l'échéance du dernier permis de sé­
jour ' arrivait. Mercredi soir, à la suite d'une 
nov jvelle querelle, le Russe partit sans indi-
qu er où il allait et ne reparut- pas le jeudi-. 

Retour inattendu 
Il était exactemen. 9-heures moins 5, quand 

vendredi, Bè-koum fit Irruption dans son do; 
micile._La veuve Théron était occupée dans 
la cuisine, et sursauta à la vue de celui 
qu'elle croyait disparu pour toujours. 

Elle le pria de sortir, prétextant que-le ba­
raquement et • fout le mobilier lui apparte­
naient et lui déclara qu'à aucun-prix, elle ne 
consentirait A reprendre la vie commune. 

Le Russe .devint furieux: tirant un revolver 
de sa poche — un Hammerless du calibre de 
5 millimètres — il fit feu par deux fois sur 
sa maîtresse, qui fut atteinte par une des 
balles blindées, au dessus du sein droit, sous 
l'omoplate. ' : » V * J 

La malheureuse est la force de Sortir de 
la maison pour aller s'affaisser dans la cui­
sine de M Bonasse, rue Félix-Faure. en 
s'écriant « J'ai une balle dans la peau ». 

Une lutte sauvage 
Berkoum se disposait & poursuivre sa vic­

time, quand U sentit une résistance ft la 
porte de la cuisine. 

L'ouvrier menuisier Antoine Tréla, 28 ans, 

fiances va se trouver prochainement de­
vant des difficultés énormes. J'ai essayé 
de lui indiquer la voie à suivre. Voilà 
deux ans que je répète les mêmes sug­
gestions à tous les échos. J'espère que 
je finirai par être entendu, mais, pour 
cela, il faut prendre le problème en 
grand. Il faut se préoccuper, non seule­
ment de ce qui ,6e passe chez nous, mais 
aussi de tous les mouvements politiques 
et économiques en Europe. C'est un 
programme très vaste; ne m'en voulez 
pas, si je n'ai pas le temps de vous, le 
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sujet polonais, occupé au percement d'uni 
sortie derrière le baraquement, qui avait as­
sisté ft la scène du crime et craignant uouc 
sa personne exerça une pression sur la porte 
dans le, but d'empêcher le .criminel de pas­
ser ; puis, après s'être armé d'une varlope, 
il feignit de céder à la poussée et au moment 
où Berkoum passait la tôte, il lui asséna ua 
vigoureux coup de son outil. 

Assommé, le Busse tomba et lécha son re­
volver ; Tréla en profita pour se ruer sur lui 
et le maintenir. Une lutte sauvage s'engagea 
entre les deux étrangers au cours de laquelle 
le ' Pb'onais fut. mordu cruellement aux 
mains ĵ ar le Russe. 

Capturé 
Enfin, le brigadier de police Bois et pis» 

sieurs agents que Mlle Robasse avait préve­
nus, arrivèrent sur les lieux du crime et, 
après maints efforts, purent se rendre maî­
tres de Berkou qui, solidement ligoté, fui 
conduit au poste de police de la place dé 
Cantin. 

Morte 
Pendant ce temps, M. Cardon, commissaire 

de police, faisait transporter la veuve Thé" 
ron ft l'Hôpital de Lens ; malheureusement, 
elle y succomba en arrivant. La balle qui l'a 
atteinte au-dessus du sein droit a sectionna 
une artère et provoqué une hémorragie abon­
dante qui détermina la mort. 

Pourquoi il tua 
Le criminel porte une forte blessure au 

cuir chevelu due au coup de varlope que lui 
porta le menuisier polonais ; elle est peu 

Î;rave et ne l'empêchera pas de subir toutes 
es rigueurs de la prison. 
Interrogé, -11 prétend avoir été provoqua 

par sa maîtresse et le polonais qu'il accusa 
être l'amant de la veuve Théron. Ses dires 
sont faux, puisqu'il ignorait en pénétrant 
dans le cabaret, la présence de Tréla 

Berkoum sera conduit ce matin ft la prisas) 
de Béthune. 

L'autopsie du cadavre 
Vendredi, ft S heures du soir, M. QuénéS, 

médecin-légiste ft Béthune. est venu ft Lens, 
pour procéder ft l'autopsie du cadavre de la 
veuve Théron. 

La balle a pénétré au-dessous de la clavi­
cule droite et est allée heurter la 4e cota 
Muche-pour se loger dans la cavité du.cœur 
La mort a.été provoquée par une hémorragM 
due ft la lésion d'un vaisseau du médiasUSl 
antérieur. , 

« L'émotion à Lens 
Ce crime est très commenté en villa e4 

chacun 8e demande quelles sont les raisons 
qui ont pu déterminer le ministère de l'inté­
rieur ft accorder un séjour aussi prolongé b] 
pareil individu, dont la réputation détesta" 
Die, était connue de la police. * 

En mettant ft exécution le mandat d'expujU 
sion d'août 1922. on aurait sûrement évite 
ce crime. 

Il- y a des responsabilités ft rechercher. 
1 >~oO<£>* 4* 

Un terrible attentai 
des rebelles irlandais! 

Ils lancèrent an Iront ea flammes sur a l 
convoi de munitions ami explosèrent 

Londres, 22. — Après avoir obligé le atécaj 
nicien du train de Belfast ft Dublin, ft faira 
stpopper le convoi, des rebelles irlandais «a» 
contraint les voyageurs ft descendre, ont aï» 
rosé les wagons de pétrole et y ont mis 14 
feu. Ils ont ensuite aiguillé le train en feu 
sur une vote par laquelle arrivait un train as) 
marchandises de 60 wagons, dont plusieurs 
remplies de munitions. 

Un fonniC >le tamponnement se prodnjsM 
et les wagons argés d'engins de guerre 
furent dliruits par l'explosion qui succéda 
su choc 

Les deux convois continuèrent de brfllej 
penda .t qej hjfflrM fin M ll"ff"" "— *• Tiff 
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